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Les grands films méritent le même traitement que les grands livres. Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches cinéma d'Encyclopædia Universalis associent une analyse du film et un article de fond sur son auteur : 
 - Pour connaître et comprendre l'œuvre et son contexte, l'apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause. 
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite d'un guide à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée à l'affichage des caractères spéciaux (ex: Bookerly ou Caecilia sur Kindle). À défaut, vous risquez de voir certains caractères remplacés par des carrés vides (□).


Le Maître de marionnettes (1993)



Né en 1947, à Meishien, dans la province de Canton, immigré à Taïwan en 1949, après la guerre civile, Hou Hsiao-hsien étudie le cinéma à la fin des années 1970. La France le découvre en 1984 au festival des 3 Continents, à Nantes, avec Les Garçons de Fengkui (Fengkui laide ren, 1983), son premier grand film autobiographique. Le Maître de marionnettes (Hsimeng rengsheng) poursuit une trilogie sur l’histoire de Taïwan durant les cinquante années d’occupation japonaise, de 1895 à 1945. Celle-ci débute avec La Cité des douleurs (Beiqing chengsheng), lion d’or de Venise en 1989, et se conclut avec Good Men, Good Women (Haonan haonü, 1994) où prédomine le souci de transmettre une image fidèle des traditions perdues. Le film obtiendra à Cannes, en 1993, le prix du jury.


• Théâtre filmé

Li Tien-Lu, vénérable et authentique marionnettiste de quatre-vingt-quatre ans, raconte sa vie en voix off à la manière d’un simple conteur, apparaissant parfois devant la caméra. En 1895, les Chinois perdent la guerre face au Japon. Taïwan est alors annexée par ce dernier dont les troupes occuperont l’île pendant cinquante ans, jusqu’à la fin de la Seconde Guerre mondiale. Né en 1909, Li incarne cette période qui s’ouvre avec la chute de l’Empire mandchou. Sur la base de cette histoire réelle, le film illustre sa vie de marionnettiste et de Chinois assujetti : « Je n’étais qu’une marionnette, ma vie aura été à la fois un rêve et une tragédie. » Entièrement dévoué à son art et imperturbable, il promène son théâtre de villes en villages. Lui-même sujet de manipulations au gré des événements, le vieux maître actionne ses marionnettes. Sérénité d’un maître qui, jouet du destin « a tiré toute sa vie les ficelles ».

Li raconte la difficulté de sa condition d’artiste soumis aux aléas de la censure. Dans le contexte de l’occupation, le théâtre de rue reste interdit. Il fait le récit de son enfance, de sa formation, de ses débuts dans le métier jusqu’aux années de maturité. Mémoire vive du film, il amalgame les périodes intimes de sa vie (maladies, disparitions de ses proches) à celles, chaotiques, de son pays (occupation militaire, humiliations).



• Une histoire elliptique

Après deux ans et demi de préparation dont quatre mois et demi de tournage avec des acteurs non professionnels, un budget de 2,5 millions de dollars, Hou Hsiao-hsien achève ce film en grande partie tourné en Chine populaire dans la région du Fukien. La Chine traditionnelle, aujourd’hui disparue à Taïwan, est reconstituée au sein de paysages naturels chinois. Les scènes de la vie domestique sont cadrées de manière intimiste et entrecoupées de plans larges sur de somptueux paysages, en extérieur.

La présence du maître de marionnettes permet au réalisateur de déchiffrer les crises de la modernité : la transmission entre générations, les rapports entre mémoire et histoire, les relations entre histoire individuelle et histoire collective, la quête de l’identité chinoise aujourd’hui. À mi-chemin entre documentaire et fiction, le recours aux marionnettes sert de fil conducteur.

Le film progresse par plans souvent fixes sans jamais forcer le ton (98 plans fixes autour de deux mouvements de caméra). Hou Hsiao-hsien joue sur cet étirement du temps. Le caractère discontinu du récit (enfance, adolescence, âge adulte) mêlant de manière centrale le dispositif scénique des marionnettes, contribue à procurer au film une allure complexe. Un travail exceptionnel sur l’opposition clair/obscur, matérialisant les souvenirs parcellaires du marionnettiste, semble ouvrir la réflexion sur le temps et l’espace. L’attention du spectateur est souvent finement captée à l’arrière-plan de la scène par la composition subtile d’un objet au premier plan. Inspiré d’une tradition picturale taïwanaise (Chen Cheng-po, 1895-1947), le film ouvre une série d’espaces vides à partir desquels pourra se déployer la charge émotionnelle des sujets dans la pénombre. Ce film pose fondamentalement la question des frontières entre le théâtre et le cinéma, la vie réelle et sa mise en scène.

Construit sur le modèle d’un théâtre miniaturisé, le film déroule avec lenteur ses tableaux. L’image sert un témoignage souvent plus affectif qu’historique. La voix du maître, patriarche témoin d’une Chine révolue, reconstitue en contrepoint un univers nostalgique, principalement ancré dans les années 1930, époque où il commence sa carrière, mais le récit revient aussi constamment au présent.

Fiction d’une Chine plus secrète et mentale, Le Maître de marionnettes apparaît comme un plaidoyer pour la création artistique et la tradition chinoise confrontées aux aléas de la modernité. En Chine continentale, Chen Kaige partagera cette thématique avec Adieu ma concubine (Ba wang bie ji, 1993). Au-delà des divisions politiques actuelles, ces deux réalisateurs défendent un cinéma d’auteur menacé par le cinéma commercial chinois.



Kristian FEIGELSON
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